
110 LE MONDE ILLUSTRE
La jeune fille frissonna de tout son corps. Paul Harmant se sentait défaillir. Sous les -Certes, mon enfant, et si monsieur Castel-Un crime s'écria-t-elle, il ne m'a rien dit de paroles de sa fille, involontairement il courba la parvient à me rendre connaisseur en matière artis-tout cela. Père, est-ce qu'il t'en a parlé ? tête. Georges Darier reprit : tique, il pourra se vanter d'avoir fait un miracle.-Sans doute, murmura le millionnaire. Mais je -Mon ami Lucien avait cinq ans à l'époque du -Jessayerai, monsieur, dit Etienne en riant.nai pas cru nécessaire de te répéter cette sombre drame d'Alfortville. Quand il atteignit l'âge LXIhistoire. d'homme il ne possédait que son instruction et les LXI-Pourquoi donc ? Monsieur Lucien est mon terrains sans grande valeur sur lesquels s'élevait Le père et la fille quittèrent la demeure de l'avOeprotégé aussi, à moi, et je tiens à connaître les jadis l'usine de jules Labroue. Le rêve de Lucien cat.épreuves qu'il a subies, pour travailler, ainsi que est de réunir, à force de travail et d'économie, une -Mon cher tuteur, fit ce dernier en s'adressanttoi, à les lui faire oublier, somme suffisante pour faire réédifier sur ces ter- à F'atiste, savez-vous ce que je viens de découvfr-Voilà une brave enfant, pensa Etienne Cas- rains une partie des ateliers de son père : il devien- pendant la visite de monsieur Harmant et detel qui regardait tour à tour le père et la fille. drait alors l'artisan de sa propre fortune.maeosleMr?Mdary poursuivit : -C'est là un but qu'on ne saurait trop louer ! madeoiselle maryEien-Vous disiez donc, M. Darier, qu'un crime s'écria Mary. M. Lucien Labrotie a, je crois, beau- -Que la charmante fille du millionnaire plaideavait rendu 3.Lce1 pei, coup d'énergie dans le caractère et une force de avec une chaleur plus qu'amicale la cause de mon3-Oui, mademoiselle. C'est un drame effrayant volonté peu commune. Il mérite de réussir, et tôt ami Lucien.qui l'a privé de son père, car depuis longtemps ou tard le succès lui viendra; mais si tu voulais, -je l'ai remarqué comme toi, interrompit ledéjà sa mère était morte.-aotzmicdrm.père, il lui viendrait tout de sute. peintre.-Raontz-mi c drme.-Comment cela? demanda le faux Paul Har- -Que l'entrée de Lucien chez Paul Harmanit
-je peux le faire en un bien petit nombre de mant. changera beaucoup de choses dans la vie de made-paroles. jules Labroue, son père, revenait d'un -Tu me parlais, il y a deux ou trois jours, de moiselle Mary, car elle l'aime, reprit l'avocat.court voyage. En arrivant à Alfortville au milieu la prodigieuse extension de tes travaux. Tu me Est-ce votre avis ?de la nuit, en franchissant le seuil de son usine en disais que tu serais obligé bientôt de construire -Parfaitement.feu, il fut assassiné. une seconde usine et de ne garder à Courbevoie -EfnquLcinprabenléos.-Mais c'est épouvantable, cela ! balbutia Mary que les ateliers de construction pour le matériel -je ne le crois pas,répliqua froidement Etienne.tremblante. N'est-ce pas, père ? des chemins de fer. -Pourquoi ?Le faux Paul Harmant se raidit contre l'émotion -C'est vrai. -Pendant que vous causiez, j'observais le richis'qui l'envahissait, et répondit d'une voix qu'il s'ef- -Monsieur Lucien Labroue dirigerait à mer- sime industriel. Il paraissait contraint, embarrassé,oi..épouantable veille ta nouvelle usine, prêt à perdre contenance. Par moments, les paroles-Oi.. puvntbl.-C'est sur lui que je compte pour cela, de sa fille semblaient le mettre à la torture.
-Et, reprit Mary, quels étaient l'assassin et -Alors fais de lui ton associé. . -De cela, que concluez-vous ?l'incendiaire ? Georges Darier et Etienne Castel écoutaient -jcoluqemnsurH matadurs-Une seule personne, s'il faut s'en rapporter à avec un intérêt croissant parler la jeune fille,. dei ersebegèeàmdmiel ayl'arrêt de la justice... une femme... -M ais.., commença l'ex-contremaître.ceb n o m -à!C r s, on!j d ut tèsf t
-Une femme ! -Il n'y a pas de Il mais..." interrompit Mary, qu'il ait beaucoup de coeur.-La gardienne de l'usine. Elle a été condam- tu es assez riche pour ne demander aucun apport -Il aime sa fille, cependant.née, en cour d'assises, à la réclusion perpétuelle, pécuniaire à monsieur Lucien qui a le talent, la -Sans doute il l'aime, mais à sa façon, et je nie-Cette femme était un monstre ! fit Mary avec jeunesse et le courage, et qui possède de plus nsi as du tout sûr que ce soit la bonne. Paulngetd'oru.terrain sur lequel tu pourrais faire rebâtir la Hratm fait l'fe't e gosedpr-A moins qu'elle ne fût une martyre, made- fabrique, incendiée autrefois par un misérable. Hrtmirde leftdteu ït epemoiselle, répliqua Georges Darier. C'est quelque chose, tout cela. Sans compter que -Br rrei.' a o yptis-Que voulez-vous dire, monsieur ? Expliquez- notre devoir, à nous qui sommes riches, trop riches, je ovin.Pu-trijot efrue

vous, je vous en prie ! est de donner au fils de M. Labroue le moyen de un j'genmoens.eut-tre aai-jeutortude foule
-D'après certains renseignements fournis à reconquérir la situation à laquelle sa naissance lemasjuementsuui n'e'ay antrvuqu'es oi s;

Lucien par la soeur de son père, une digne créa- destinait. 
mis tu sasis q'honmnestupsîreer sues mp.r

ture qui l'a élevé, des doutes se sont élevés dans -- Brave coeur!1 pensa de nouveau Etienne Cas- sosJesil'med premier mouvementaéttotdrpus, etl'esprit de m on am i sur la culpabilité de cette tel. . l sipre i o t m u ai e .P u arn n efemme. 
-ol une pensée gnruse e t qui vous fait être un homme itliet un mécanicien habile,

-Ces doutes, le tribunal ne les avait pas eus ? honneur, mademoiselle,-dit Georges Darier. Mais-Non, mademoiselle;- toutes les charges acca- je comprends que monsieur votre père, avant de jamais nutihom raine,!l'esirtepsilueveraublaient la prévenue, prendre une décision, demande à réfléchir, jam aison e unehom efrn serlaeirteprouerarque)-Comment, après cela, monsieur Lucien peut- 
j'aiuraiso. Surlceiue penseras-tu d'allrefairery.il douter? -oruirféhr élqavvmn ay tour ?--Le pruve nelii paaisentpoit cnclan-Monsieuir Lucien Labroue deviendra certainement, -je penserais que j'y suis tout disposé.t Les lproieunees er p rseurs juitcairestro par son mérite, un des princes de l'industrie. Donc Les deux amis prirent leurs chapeaux, allunié'

frenI cte héls deIlesértsobten iireslatconp une association avec toi ne peut être qu'une chose rnt des cigares et gagnèrent le jardin du Luxen?1daméeJeane orterdesexpicaion qu leavantageuse à tous les points de vue. Voyons, bourg.dmé,Jan otedsepiainqulepère, prononce-toi. Paul Harmant et sa fille étaient remontés dans
mettraient sur la piste du vraie coupable. Mal- Le faux Pat Harmant appela un sourire co- le coupé qui les attendait àéla porte de l'avocat.heureusem ent, à cette heure, il lui est im possible traint sur ses lèvres, et répondit:L u tla t eg r ae t e sl n e ay é at u
de retrouver cette femme. - epoocre emmn eatai aLu tlategraetl iec.Mr ti r

-Me ronnceren e mmentserit air lapeu confuse en songeant à l'audace des propos'-
Le faux Paul Harmant sentit une sureur froide légère, ce qui n'est point dans nies habitudes. tin. dese a leàsnpr usjtdmouiller la racine de ses cheveux. 

tL'idéeresaebesoinle d'êtreèr étudiée 
d-Comet cla dmana--i prsqe aecreoused lem endê t udene,mais je ne la Lucien Labroue. L'ex-contremaître se trouvait

violen enLacn dmnée d tile nprsonvc eoss uleete principe. M. Lucien Labroue sous le coup de la surprise et de la terreur qule
-Joene F ortimer, it êaexnmoisoàene, mérite,-en effet, sous tous les rapports, qu'>on s'in- lu vi ases la nouvelle de l'évasion de Jeannes'est évadée de la maison centrale de Clermont tére saàtluiequ'onrécle lcprouve.JySngerai.uesFortier.

où e le tai dé en u . E di a nt ce q i p écè e, e c -de ant Jac ues - J e a n n e F o rtier lib re ! se d isait-il. Jean n e
-ùevae réétait l'ntex-oteatepl om Garaud s'était levé, forçant ainsi sa fille à en faire Fortier pouvant venir à Paris, m'y ecnrr

-Eaé ééale-cntea r âecmeautant. Il avait hâte de rompre une conversation y enotrervom'ày
un spectre. qui le mettait à la torture, reconnaîtevil ui constitue un.danger terrible-1l est bien probable, d'ailleurs, qu'on ne tar- -osnu ute ivtce oser ainsi toujours pour moi des angoisses nouvelles!dera pas à la reprendre, continua Georges Darier, -osnu ute ivtce oser Après vingt-et-un ans, qui pouvait croire que j'enà moins qu'elle ne meture de misère dans quelque demanda Georges. serais réduit à trembler devant Jeanne Fortier etcoin, car elle doit être sans ressources. Lucien, ce -- Avec regret, mais il le faut. Nous avons à devant Lucien Labroue ? Si Jeanne me rencontre,matin encore, ignorait l'évasion de Jeanne Fortier. faire plusieurs visites et il est déjà tard. pourquoi ne rencontrerait-elle pas le fils de julesC'est moi qui la lui ai apprise en déjeunant, car il -Avant de partir, dit Mary, je vais commettre Labroue ? Le hasard nous a bien mis en rapporttm'avait prié de prendre des informations. Il est une indiscrétion. je désire organiser dans l'hôtel lui et moi. C'est le scandale qu'il rêve à défautdésolé. Il attendait beaucoup d'un entretien avec de mon père une petite galerie de tableaux de d'une autre vengeance, et s'il arrivait à découvrircette femme. maîtres et je sollicite de M. Castel deux choses. qePu amn ah aqe aad 'ca-Mais, fit le millionnaire, en suppDosant qe enequeles mdeoielefi laritee n sou- fuaesraoiesmn-osritsérueatpresseniments e l'absent pont, ilneepouraitlriat.mJeeeraiseprdu,?mffille 
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